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M. J. Chessé, gouvernenr de la Guyane française.

  

  

‘gst 4 M. Chesst, dont nous publions aujour-

d'hui le portrait, que l'on doit l'annexion des

cent onze Îles qui constituent l'Océanie cen-

~ trale : archipel de Tahiti, des Iles sous le vent,

des Tramotus des Zubnat, des Gambler et de lispa.

Au cours de la discussion du budget des colonies, le

» décembre dernier, un député des colonies, M. Ger

ville Réache, a paris de ce fait important.

Depuis lors, à le suite de ces négociations si heu-

uses, M. Chessé a été nommé gouverneur de la

1 »vane. En celte qualité, il aura, parai -il, fort à faire,

ila Guyane qui devrait être une de nos plus belles

V'onies est au contraire dans un état déplorabie,

Né le 20 mars 1534 à la Martinique, fils d'un mé-

dein en chef de la marine, M. Chessé est un ancien

.‘ticier d'infanterie de marine. |! estofficier de !a Légion

d'honneur et chevalier d- Marie-l-ahelle-Lonise d'E-

signe. Engagé volontaire à vingt-deux ans, il élait en
7%, capitaine à l'état-major du ininistre de la marine

+ des colonies, quand pour se consacrer entièrement à

“rude des questions coluniales, il dunon sa démissi

“entra, comme sous-chef de bureau, & la direction des

 

nies,
La décembre 1879. M. Chessé fut appeté au p <td
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N

M J CHESSE
aver gouvernent de la Goyaae francais.

 
 

commandantmmissaire de Ja Képublique en U éanle.

En peu de temps il sut rallier pricifiquement sous le
drapeau de la France Tahit! et les ruyautés voisines:
puis il dut, par ordre, céder la place à un capiluine-de

vaisseau qui, le premier,avait l'honneur de porter le
titre de - gouverneur des établissements français du
l'Océanie! »
Après dix-huit mois d'une pénible disgrâce, non ++

Core rpligiiée, ni surtout justifice, l'ancien commart,
dant-commissaire de la République à Tahiti, vient
d'être nommé gouverneur de la Guyane.

Depuis plus de vingt ans, M. Chessé consacre sa vic
aux questions colonisles et aux colonies: il les conne:
à peu pres toutes © en Cochinchine il à été longtemp-
inspecteur des affaires indigènes.
En France, 1! a été le secrétaire perpétuer de fautes

ies grandes commissions qui, depuis 1h74, se son’
vccupées des questionscolonia «M. Cheysé est un de
ardents défenseurs du génie culonisatear des Francai
C'est aussi un de ceux qui pensent qu'aujourd'hui plis
‘que jamais la France métropolitaine peut, et da
chercher dans ses colunies, ben comprises et sagem: +
administrées, un reméde efticace 3 bien de- maux à
présent, comme à bon nombre des difficu'l* éens-
tnkqres qui nous étreignent,

Nous sommes complétement de son avis.

 

 

F. DE FLOTTOW, né a Teuteudoit Mechlembourg eu IS?

mort à Wiesbadeu le 24 Janvier 1853.

KICHARD WAGNER, né à Leipzig eu 1813

mort à Venise, le 14 Fevri-i Isa)



  

 
   

160

ÇA ET LA

Une loi du Parlement fédérai ordonne à quelques

chimistes de faire, do temps à autre. l'analyse de ocer-

taines substances alimentaires. Ne serait-il pas à pro-

d'étendre cette analyse à ce que l’on boit aussi bien

qu’à ce que l'on oe Il acrait trés intéressant pour

ceux qui font usage de spiritueux de savoir ce qu'ils

boivent. Il existe de par le pays plusieurs grandes

fabriques de cognac, gins,liqueurs,ete. Aves du whis-

key, on y fabrique tout ce que vous désires : le brandy,

le gin, le Old Tom, la chartreuse sortent du même ton-

neau.
Pour donner À ces mélanges un certain sir d'authen-

ticité, on importe de France des étiquettes, des capeules

et jusqu'à des bouchons marqués au fer. Le cognac

XXXdo ces febriques se vend—prix du groe—$2.75,

et $9 chez les épiciers. Ne serait-il pas à propos de

dénoncer ces fraudes Ÿ Le consommateur aurait intérêt

à savoir le prix qu'il paie pour du whiskey coloré.

Les derniers journaux de France nous donnent force

détails sur les manifestations ouvrières qui ont eu lieu

à Paris, le 9 mars,et quele télégraphe nous s signalées.

Elles ont été plus sérieuses qu'on le croyait tout d'a-

bord. Je gouvernement en à eu raison cucore assuz

facilement, u'il connaît les manifestants et qu’il

était prêt à les recevoir. Ces démonstrations ont mis en

vue une neuvelle célébrité révolutionnaire.et fémi-

nine… la citoyenne Fernaude d'Erlincourt, passée

d'emblée rivale de Louise Michel et de Pauls Minck.

C'est une ancienne chanteuse de café-concert qui a

quitté les planches pour sauver la société.

Quelques jours avant de débuter sur la scène nou-

velle qu’elle s'est choisie, elle chantait, à l'adresse du

gouvernement, des romances dans le genre du couplet

quisuit, tirée de la Mariunne (la république) de 1883 :

Mais si la faim à face blême,
Devant les repus, se dressant,
Leur pose en armes sun problème
Sur nos pavés tachés de sang,
Je mis Lien que pour le résoudre,
L'éloquence ne suffit pas ;
C'est en faisant parler la poudre
Qu'on fait taire les avocats !

Va, va, Marianne,
Pour en finir avec tes enncmis

Sonner la Diane
Aux endormis !

Il y en a long comme cela, mais tout ne peut pas

être cité.
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Memoriale Théologiæ moralis, cum resolutionibus præsertim ma-

vissimis Sucræ Pœnitentiarim, Apostolieæ auetore Henrico

Sarra, doctore Theologo, Sacræ Pænitentiariæ officiali, 4

francs franco par la poste partout, chez l’érixse frères, 38,

rue Saint-Sulpice, Paris.

Ce livre, qui forme un très gres volume in-12, ren-
ferme toute la quintessence de la théologie morale, et
est très utile à ceux qui préparent des examens pour
l’ordination, pour les concours, la confession..., aux
missionnaires et aux autres prêtres du ministère qui
veulent repasser et approfondir leur théologie ou avoir
sous la main ses principes essentiels ; en un mot, à

toutes les personnes qui s'occupent sérieusement de

théologie.
Les solutions de la Sacrée Pénitencerie qui s’y

trouvent ne se rencontrent nulle part ailleurs.

Les ministères ecclésiastiques du Saint-Siège, 1 vol. in-12 d'en-
viron 300 pages. 1 fr. 50 franco par la poste partout, ches
Périsse frères 38, rue Saint-Sulpice, à Paris.

Cet ouvrage, qui remplit une lacune vivement sen-
tie, unique dans son genre, donnel'origine motivée, les
développements successifs, les attributions présentes,
l'état actuel et lieu des Congréyations, Tribunaux et
Secrétaireries dont le Souverain Pontife se sert pour le
gouvernement général de l'Eglise, que l’auteur désigne
par l'expression générique de Ministères. TI ajoute
Ecclésiustiques pour lea distinguer de ceux employés
autrefois pour le gouvernement temporel; et finalement
du Saint-Siège pour indiquer que ces administrations
sont à l'usage des différents Papes qui se succèdent eur
la chaire de saint Pierre. Ce livre donne aussi à peu
près tous les renseignements et toutes les indications
perpétuellement de:nandés à Rome, et il répond à la
plupart des questions et des doutes qui y arrivent très
fréquemment des divers points de la catholicité. Résumé
de plus de dix gros volumes in-fulio, il est un traité
théorique et pratique complet de toute la jurisprudence
eoclésiastique.
En présence des efforts actuels et incessants de la

frane- puerie universelle pour détruire,si cela était
possible, l'Eglise de Dieu, il est essentiel d'en étudier

|
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ln législation admirablo ob Ie gouvernement plein de Ce fut en 1864 que le rei Louis de Hav; )

sagesse. . Mécène du fameux compositeur, en luioaale

“ C'eat un livre indispensable,dit un rélat éminem-

|

sement toutes les facilités pour se livrer à son reg.

ment distingué, aux prôtres eb aux fidèles, en un mot on être détourné

par

aucune autre préocoupation sans

à tous ceux qui siment l'Eglise, son histoire et la Pa- Dans le cours

des

années suivantes, Wagner a.

pauté.” lee Maîtres chanteurs, l'Or du Rhin, la Walt

La série chronologique des Papes, avec leur nom de Crépuscule des dieus; ces troix derniers opéra { le, le

famille, l'époque de leur oréation et le tempe qu’ils out l'œuvre intitulée ls Téfralogis des Niebelu hen
verné I Eglise précdde le volume,et la liste alpha. furent représentés en 1876 surle théâtre de Take, at

Bétique, avec les étymologies latines des Patriarcats, construit par les admirateurs du maître, d'a veut,

Archevéchia, Evéchés, Vicariats, Délégations ot Pré- modèle nouveau, et avec la destination unique de =

fectures apostolique du monde entier, le termine. sorvir qu'à la roprésentation d'œuvres de Waguer
Enfin, l'an dernier, on yjous lo Parsifai, la de

M uibre production de os nis étrange, systématyen

mais incon ’ A 5

NOS GRAVURES chard Wagoeroo on AVeni, buismue,
— nier, à l'âge de soixante-dix aus, rierder

De Flottow —_

De Flottow, lo compositeurallomand que son opéra L’anareliste Métayer
de Afartha a rendu si populaire, et qui vient de mou- “ : : :

rie daiud lo 97 avril 1812, à Teutendorf, dans le paLe3Brio2win,plusieussportquen bruxellois
jecklembourg. ; ; u comte Ville.

Il était destiné, dans le principe, à la carrière diplo- grÀ© SaintFlorre, à Ganshoren, près Bruxelles, lon,

mntique, mais il obtint d'aller à Paris prondre des leçous us en Maola aad0 tonation formidable se pro.

de composition de Reicha. Ayant écrit dés 1830 un bruit = un on a ête d bruxelles On accourut ay

certain nombre d'opéras, il les présenta vainement & | hed ini eu 9 ne Un fossé de Is route,

plusieurs directeurs de théâtre. che emhor to. Tobras voutre ouvert, ls culs
De1833 à 1838, il ve créa peu à peuune réputation ribili ent+ déchiqueté, lo co

en fuisant jouer sur des scènes de société Rub-Roy, la de Saint-Pi bour quele comte Villegras

Duchesse de Guise, oto. © SintTiere. urgmestre de Ganshoron, faisait don-

H donna enfin, au théâtre de la Renaissance, avec joel = it de Prdoon il arriva sur la chaussée

MM. Grisar et Pilati, lo Nanfruge de la Méduse, qui VueXOUAr® doPaco dont ubmdividn tout fr du.
fut ous cinquante-quatre fois dans la saison. être A parLe bout hg - du blessé qu'il disait

Il fit représenter depuis, avec un certain succès, tant ar hy darmeri +Te re ï Arrêter ce person

à Paris que dans les priucipales villes d'Allemagne,le PA vouu a : vobà Tha € cocher de Ia voiture,

Forestier (1840), l'Enclave de Camoins (1843), Alec. Gu aupriide lui qu'il rap pra Spdoan.a Bruxelles;
andro Strudellu (1844), l'Ame en peine (1846), Albin . ul Pr © din tr hope ait Métayer,mais il no

(1856), Martha (1858). ou Jamue aus wos. Son compaguon, après
Cette œuvre, qui est restée la plus populaire entre Cr on divers faux cts avous qu'il se notomait

toutes,à été reprise plusieurs fois sur tous les théâtres youdesaAprotadus ui of-
0 a À -les-Mines et «

d'Europe. — et réfugiés en Belgique, o'étajent rendus a Ganshoren
pour étudier en pleine campagne los effets d'une uou-

Richard Wagner vello bombe explosible dont ils avaient trouvé la re
e es! “hi e Mé ni

Le célèbre compositeur allemand, Richard Wagner, oué dans Tofomsddvaute;ohol
était né à Leipeick, le 22 mai 1513, ct las merveilleuses l'explosion d'une bombe qu’il portait dans là ke

dispositions pourl’ar, auquel il se consacra parurent de son pantalon. A porte du

bonne heure chez l'enfant. . ; On apprit du cocher que Cyooct, avant «le retourner
Après avoir fait ses études, il se livra à Is phileso- à (aushuren, avait Cransporté chez un sieur Delmut

phie, mais bientôt il se consacra tout entier a la MU- trois malles qu'il ne pensait pas assvz on sireté chez

sique. II avait pour professeur de piano l’organiste lui. Ce Delsaut est le correspondant ontinaire des so-

Muller ; Théodore Weiling lui ensoigna l'harmonie eb cialistes a Bruxelles; c'est lui qui a hebergé Louise

le contre-point. . Michel lors de son voyage en Belgique. Les malles

. C'est en 1830 que parurent ses premières composi- furent ouvertes par la police ; on y trouva des lettre

tions : une sonate et une polonaise; puis, pou detuinps en ruse et en roumain, dus listes d'alfiliés, des projets
après, un quatuor et une symphonie. d’explosions générales, etc., ete. Ponant trois jours

C'est également à cette époque environ que remonte  Mtayer soutfrit le martyr & I"hdpital St-Jeau, sans une

son pretuier opérs : Une nuce, dunt il jeta lui-même ls plainte, sans un moment de faiblesse, I mourut le 26

partition au feu. En 1833, il composa : les Fres, d'après février, n'ayant voulu faire aucun aveu.

un conte de Uozzi, emprunté à la mythologie hindoue.

|

Nous le montrons étendu sur la call del'amphithé-
On y retrouve déjà les premiers germes du mysticisme

|

âtre do l'hôpital, tel qu'il à été dessiné d'ajros mature,
qui devint plus tard l'un des caractères les plus sail C'est la seule reproduction qui en ait cté faite.
lants de ses œuvres. Cet opéra ne fut pas représenté. Les horribles blessures au bas-veutre, à la cuisse et

En 1834, Wagner devint chef d'orchestre du'Théâtre au bras, ont été déterminées par l'explosion d'unefaible

de Magdebourg, et, deux ans après, eut lieu sou pre- quantité de chlorate do putasse, de sucre et depicrate

mier mariage avec une célèbre tragéilienne. jaune de potasse venue en contact avec de l'acide sulfu-

En même tamps, il fit représenter la Défense d'uimer, rique. Cos diverses substouces étaient renf-rmées dans

opéra dont le sujet était emprunté à la pièco de Shakes- une hote sn étain large à peine comme deux pivers de

poare : Mesur« pour mesure, cinq franca. Métayer était né ou 1863, à Toulon. Il a

KAprès avoirété pCR chef d'orchestre à été enterré purles soins de l’Intornationale,ui couple
isberg et

à

Riga, où il com eux ouvertures : ,
Christoph Colomot Ruleaviatadae 10 ombroux adhéronte & Bruxelles
rendre à Paris, où il passa trois ans, de 1839 a 1842,
Ce séjour fut, pour le célèbre musicien, un temps de Les étudiants russes à Paris

gêne et de dures privations ; de temps i autre, il gugnait . ; 0 Lo

quelque argent en réduisant pour le piano des parti- La maison où se réunit cotte suciéte est sities Tac

tions d'opéra. Berthollet. ; ,

Moyerbeer, qui avait reconnu son talent, le présents. Il s'y trouve un cabinet de lecture d'ouvrages «a

à Berlioz, Halévy et plusieurs autres musiciens. langue russe, et c'est l'aspect de cotte salle que repru-

Ce fut également parl'entremise de Meyerbeer que duit notre dessin,
Renzi, opéra que Wagner avait composé durant son Ce fut en 1874 que cette espèce de cercle fut crée,

séjour à Paris, fut représenté à Dresde en 1842. Dans S0U# la protection du grand écrivain Tourguenel.

cette même ville, on donna également,l'année suivante, |. Le local on à été souvent déplacé, car,apras avoir ct
lo Vuisweau-Fantume, écrit & Paris, ainsi que l'œuvre Situé rue Victor-Cousin et rue Corneille, ce west que

 
précédente. dernièrement qu'il été établi ruo Berthullet,

Le pénible temps des épreuves était que ; malgré Ce lieu est le rendez-vous des étudiants ct étudiantes

ln hardiosse de ses innuvations, le génie du maître s'im-

|

Tusses à Paris. ;
l’ucole de médecine.

posa aussitôt à une grande partie da public allemand. La plupart suivent les cours de * du

Le Tannhauser, joué en 1343, obtint un trés grand Beaucoup sont de race juive et euncuis acharnes

succès. gouvernement. = ;

Nommé chef d'orchestre à l'opéra de Dresde, Wagner Presques toutes les étudiantes, ou dépit de Jour mise

eut, en 1843, la malencontreuse idée de se mêler aux bizarre et de leur allure étrange, sont duudes d'une 7

questions politiques. Compromis dans une échauffourée marquable intelligence. ; sure de La rue

républicaine, il parvint à gagner la France avantl'arri-

|.

UN à prétendu que le cabinet de lecture Ae Fo
ve des troupes prussionnes ; puis il alla passer plu-  Berthollot était le siège du comité socialiste NVO taient

sionrs années & Zurich, ot il compuss Lohengrin, ainsi aire ruso de Paris, ot que ceux «po le frogger” d'en

que Tristan ef Yseult ; c'est égalementà cette époque étaient tous d'enragés nihilistes. 11 ost bien loin

qu'il publis une sorte de mémoire, dans lequel il ex-

|

être sina, car aucune prouve no permet de soutenir 0°
primait ses idées aur la réforme complète de ls musique assertions discutables, I

dramatique.
Li eat vrai que la plupart du cos studian
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obligés de quitter ls Russie ob sont venus A Paris

réguliers ; mais de là à prétendre que tous

Papihilistes et s'en vantent ouvertement, c'ost aller

un peu loin.
pa

ALBANI

ALBANI ET LES PAUVRES

‘échevin Rainville, président du comité de réoep-

nede madame Albani la lettre suivante, qui
n'a pas besoin de commentaires :

« Horet Wixneoæ, 28 mars 1883.
4 Cher montieur Rainville,

“ les ne peuvent que bien imparfaitement

vousdinecombien fi été émueet touchée de l'accueil

enthousiaste que la ville m'a fait, et je viens vous de-

mander d'être mon interprète auprès de monsieur le

Maire, monsieur le pro-maire, messieurs lea échevina

de la ville, et de leur faire agréer l'expression de ma

profonde reconnaissance et mes plus sincères remercie-
mon!

“
ta.
Veuillez leur dire que dans ma carrière déjà ai rem-

lie de précieux souvenirs, mon séjour à Montréal sera

Ë, plus mémorable, et que co jour-ci, avant tout, ne

#'effacors jamais de ma mémoire.
« Mon mari se joint à moi pour remercier mes com-

patriotes. ;
 Ci-inclus je vous remets ciuq cents dollars quo je

vous prie de présenter à monsieur le Maire pour les
pauvres de la ville, en faible souvenir de cetts belle

journée, et à mon retour qui, je l'espère, ne sera pas

lointain, je chanterai dans un concert dont tout le pro-
duit sera pour les pauvres.

“ Veuillez agréer, cher monsieur Rainville, l’expres-
sion de mes sentiments les plus distingués.

« Mille fois merci.
“ E. ALBANI-GYE.

“ P, 8.—Veuillez accepter pour vous-méme la pho-
tographie que voici et merci.”

ALBANI ET L'ASILE DE NAZARETH

Madame Albani à envoyé à la supérieure de l'inati-
tution des Jeunes Aveugles le billet suivant :

“ Un petit souvenir de mon séjour & Montréal.
“ E Ausant.”

Le billet était accompagné do cent dollars. La supé-
rioure de l'Asile de Nazareth était, nous dit-on, com-
gno de couvent de notre grande artiste. Albani a la

époire du cœur. Les pauvres petits aveugles n'ont
pu applaudir à son admirable talent, mais ils lui garde-
ront une immortelle reconnaissauce pour sa générosité.

—

ALVANI AU BAURÉ-CŒUR

Madame Albanie'est rendue, vendredi après-midi, au
Sault-au-Récollet, pour revoir le vieux cuuvenut du
Sacré-Cœur, où elle à passé plusieurs années de es vie
et qu’elle avait quitté depuis 1862, c’est-à-dire depuis
plus de vingt ans.
Comme on l'avait annoncé,cette visite a eu un carac-

tére tout à fait privé, et l'intimité de l’entrevue n’ad-
mettait aucun étranger.
Mwe Albani, accompagnée de son mari, M. Gye, de

Mlle E Perrault, de M. et M™* Rainville, de M. of Mme
Thibaudeau, et de son frère, M. l'abbé Lajeunesso, est
partie de l'hôtel Windsor à une hours de l'après-midi,
et est arrivée vers trois houres.

Les sœurs et toutes les élèves, tant de la maison de
Montréal que du couvent du Sault, se trouvaient réunies
dans la grande salle d'étude, où elle à été accueillie à
brus ouverts.

Trois des, anciennes institutrices de M” Albani se
trouvent encore au couvent, ce sont : Sœur Caisso, su-
périeure, M™e Talon et M™* do Ventini.

Après les premiers épanchoments, les embrassements,
les félicitations mutuolles, Me Rita Thibaudeau, fille
de l’hon. R. Thibaudeau, remit à Me Albani une ma-
gnifique corbeille de fleurs. M'® Hectorine Duhamel,
fille de M. J. Duhamel, avocat, lui offrit à son tour un
magnifique bouquet de roses.

Les adresses avaient été complètement rayées du pro-
gramme, oe qui, du reste, a paru faire un sensible plaisir
à la gracieuse visiteuso. C'est une attention délicate
de ls part des Sœure de lui avoir épargné cette torture.
Mme Albani, allant au-devant desdésirs de tout le

monde, ss diriges vers le piano avec Mlle Perrault, qui
l'accompagna, et chants d'une voix émue les charmants
couplets de la déliciouse romance :

Rouvenirs du jeune âge.

Puis en anglain :

A: avesul and fuir.

Après quelques 1u «ints de onversation intime avec
anciennos mattresses, M™ Albani, invitéo à visiter la
chapelle, y chat.ta lt. Mr :de Gounodd, avec necum-
pagnoment d'or;par M = l'ormult,

Les instants étaient comptés, il fallut se quitter, mais
M= Albani me voulut pas partir sans aller saluer le
vénérable prélat qui l'avait confirmée, Mgr Bourget,
dontls retraite ae trouve près du couvent.

Cette viaite terminée, le signal du départ fut donné,
of A six heures et demie on était de retour au Windsor.
Mme Albani semblait touts houreuse de cette exour-

sion st disait en revenant: “ Que de souvenirs tout osla
vient d’éveiller on moi, je vois tout comme aux jours
d'autrefois, il me semble qu'il est impossible qu'il y ait
déjà vingt aus de cela.”

ALGANT À ‘ L'OPINION PUBLIQUE

Nous avons reçu la lettre suivante :
# Wixvson Horst,

« Montréal, 29 mars 1883.

“ A monsiour le directeur do L’ Opinion Publique,

« Monsieur,

* Permettez-moi d'exprimer, dans votre journal, aux
Canadiens ot spécialement à ceux de Montréal, ms pro-
fonds reconnaissance pour la réception si enthousiaste
qu'on me donne à mon retour dans ma patrie. Tous
sont unanimes à me souhaiter la bienvenue, et je ne
puis vous dire combien je suis touchée par tant de cor-
dialité ; mais ce qui m'a ls plus enchantée, c'est que
ces honneurs ne sont pas dédiés autant à l'artiste qui
s'est fait un certain nom par son talent qu’à une amie,
à une des leurs, enfin à une Canadienne.

“ [1 m'est impossible de vous dire combien je suis
heureuse et fière de revenir dans le pays où j'ai passé
mes premières années, et c'est un sujet de grand regret
pour moi de penser que mon séjour au Canada doit être
nécessairement si court.

*“ Toutefois, je puis vous dire que ma visite à Mont-
réal sera le souvenir le plus doux et le plus mémorable
de mavie, et que je ne l'oublierai jamais.

* Je vous prie d'agréer, monsieur, mes remerciements
les plus vifs et mes compliments distingués.

“ Euxa ALBANI-Gr£.”"

LE DÉPART

Samedi, vers six heures du soir, une grande foule
remplissait la gare Bonaventure pour voir et saluer une
dernière fois M™® Albani-Gye, qui allait quitter notre
ville.
A six heures vingt-cinq, sou arrivée fut saluée par

des acclamations répétées. Mme Albani descendit de
voiture et se rendit imiuédiatement à son char, accom-
pagnée de Mmes Rainville, Thibaudeau et d’autres
dames, ainsi que de MM. Gye, Rainville, Couture, Fré-
chette et les autres artistes qui lui ont prêté leur con-
cours dans ses concerta.

Pendant les quelques minutes qui précédèrent le dé-
part du train, le char qu’elle occupait se transforma en
salon de réception. Tous tenaient à honneur de saluer
la célèbre artiste qui comme toujours, fut charmante
daus cette dernière entrevue.

Son sourire toutefois semblait contraint, une perle
roulait dans ses yeux à la pensée de quitter encore le
pays où elle a retrouvé taut de cœurs dévoués, de
preuves d'affection et bien plus encore, ce qui ne s'ou-
blie jamais, les “ souvenirs du jeune âge.”

« Non je ne vous dis pas adieu, répondit-elle plu-
sieurs fois, pas d'adieu, disons-nous au revoir, à l'an
prochain.”

————

LA PETITE
MARCHANDE D'ALLUMETTES

Il faisait un froid rigoureux ; la neige tachetait de
points blancs le crépuscule qui tombait * c'était la veille
du premier jour de l'an qui allait naître, c'était le soir
de la Saint-Sylvestre.
Au travers de la neige et de l'obscurité cheminait

Une pauvre petite fille, la tête découverte et les pie-la
nus. Ses pauvres petits pieds ! ils étaient gelés, ah !
ai elle avait pu mettre des chaussures, elle aurait été
heureuse, mais elle n'en avait pas.

Elle se rappelait qu'autrefois elle portait deux larges
envates qui avaient déjà servi à sa mère ; elles lui étaient
si grandes qu'elles lui tenaient à peine aux pieds et
qu’un jourelle en avait perde uno en courant pour évi-
ter deux voitures qui se croisaient.

Elle se mppelait qu'elle avait longtemps cherché
cette chaussure, et qu'il lui avait été impossible de la
retrouver. N'ayant plus qu'un soulier, elle avait dû
aller pieds nus.

Pourtant elle marchait allègrement en posant l'un
devant l’autro ses piels miguons que le froid avait ren-
du bleus et livides. Sous son bras était une corbeille
contenant plusieurs boîtes d'allumettes ; elle tenait une
du ces buites à ls main pour indiquer qu'elle on ven.
duit ; enseigne bien primitive, qui cependant faissit
merveille d'ordinaire. Mais ce soir là, elle n'avait rien
vondu, et pas un passant uo lui avait fait l’aumône.

Succombant de faim et de froid, peu à pou elle se
fusen ; à la grande nuit elle ve traîuait plutôt qu'elle no

-—————e—

marchait, car le courage qui l'avait soutenue jusque-là
l’avait quittée, ot elle n'avait plus de forces.

Les flocons de neige tembaient sur ses longs cheveux
blonds, qui, tressés d'une façon charmante, lui pen-

aient gracieusement sur los épaules ; mais olle ne son-
goait vraiment à ce bel ornement que la nature lui
avait donn ;

Dans ls rue où oile passait, toutes les fenêtres étaient
illumindes, et ls petite marchande sentait une stoeu-
lente odeur de repas lui griser la tête, elle qui n'avait

pas mangé ! C'était pourtaut le soir de la KaineSyl-
vestre, où les enfants sont si contents! Cette pensée
ecoupait tout entière ls pauvre enfant. ;

La pauvrette vint s'accroupir dans l'encoigaure de

deux maisons. Elle avait ramené ses jambes sous ells
ur avoir plus chaud, malgré cola elle étaittransie.
lo reatait i n’osant pas retourner à la maison, car

elle n'avait pas vendu une seule boîte d'allumettes, ni
reçu un liard d'aumône, et sans doute son père l'aurait

battue. Puis d'ailleurs à ls maison il faisait aussi froid
que dehors, parce qu'il y avait seulement au-dessus de
1s mansarde un toit léger qui laissait r le vent et
la pluie par see fissures, quoique à plusieurs reprises
son père eut essayé de les boucher avec de la paille et
des branchagos. i
—Âh! disait-elle tout bas, si encore je pouvais

prendre une allumette dans une boîte et l’allumer au

mur pour me réchauffer les doigts ! .
Elle hésita d'abord, puis se décida à le faire... L'al-

lumestte fit un petit bruit, æériz, l'étinoelle juillit...

Le bois en brûlantfaisait une belle et chaude flamme,
et ressemblait à une petite lanterno au milieu des mains
ds ls pauvrette.

Cette lumière était merveilleuse.
La petite fille se croyait devant un grand poêle de

der cerclé de cuivre, comme elle en avait vu un une
fois ; le feu nedevait pas y être pluschaud ni ls flamme
plus brillante ! ;

Déjà la petite approchait l'allumette de ses pieds

ur les échauffer, quand la flamme s’éteignit et la fil-
ete resta avec lo morceau de bois carbonisé A la main.
Elle ne pouvait en allumer une autre, cels se serait

vu dans la boîte et elle n'aurait pas pu la vendre. Ce-
pendant ells en fit partir encore une.
La petite leva alors la tdte,ei son esprit malade aper-

ut dans la clarté indécise une table couverte de porce-
faines et de mets appétissants. Mais ce qui fut un spec-
tacle plus beau, ce fut quand elle vit une cie superbe,
rtie et dorée, qui avait la tête tournée dans ss direc-
tion et paraissait ls regarder. Tout à coup l'allumette
s'éteignit, et la pauvrette ne vit plus que la froide mu-
raille. Elle on alluma une sutre. La sombre rue fit
alors place à un magnifique arbre de Noël, au feuillage
touffu parsemé de neige, et plus haut qu'elle n'en avait
jamais vu, le soir de Noël, à travers les vitres de la bou-
tique d’un riche négociant, où il y en avait cependant
de bien jolis, frais et verts, avec des rameaux couverts
de neige, des milliers de lumières et des poupées tout
autour.

La petite tendit les bras en haut vers le feuillage de
l'arbre de Noël. Ses brauches s'élevèrent alors, et plus
elle les regardait plus elles montaient haut ; elles
finirent par aller toucher les éteiles. Un des raimeaux
vint assez près du ciel pour paraître se réchauffer près
du feu de la voûte éthérée.
—Chacun peut mourir, disait la potite, se rappelant

que sa grand'mère, la seule femme qui lui eut voulu un
peu de bien et qui ne la battait pas, mais qui était
morte un beau jout, lui avait dit : ‘ Les étoiles filautes
sont des âmes qui retournent à Dieu.”

L'arbre ayant disparu, elle frotta sur le mur uae nou-
velle allumette ; la vision reprit place dans son esprit
affaibli, et elle fut ravie d’extase en apercevant dans
une auréole de splendeur Ia vieille aigule au doux et
bon aspect.
—Grand'mère, s’écria l'enfant, ah ! prends-moi avec

toi !
Puis la vision disparut quand s'étoignit l’allamette,

comue s'étaient déjà envolés la table servie avec l’oie
succulente et dorée et le rutilant arbre de Noël ; alors
elle prit toutes les autres allumettes et les enflunma
successivomont, pensaut ainsi que l’aïcule reviendrait
et resterait toujours, et que les allumettes produiraient
une lumière égale à celln du jour. Aussi belle, aussi
majestueuse reparut l’aïeule, mais ello ne resta pas, et
la pauvrette la voyants'envoler se laissa aller à terre en
tendant les bras vers le ciel.
Le froid, la faim, l'eurent bientôt endormie pour tou-

jours ; la pauvr : était retournée avec Dieu.
Et celle qui avait tant souffert ce soir-là fut trouvée

le lendemain avec ses jones rouges et un sourire sur les
lèvres, morte de froid avec le dernier jour de la vieille
année.
À l'aube du nouvel an, on trouva la petite qui tensit

serrées sur ea poitrine les boîtes d'’allumettes «ont l’une
était vide.
Je faisais partie de ceux qui la trouvèrent.
Personne no sut cs quo la petite fille avait vu de

beau, et dans quelle splendide vision elle s'en était al
lée avec la vieille aisule dans la félicité du uouvel an.

Lsox Rioton.
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À ALBANI

LES FAUVRES DE MONTRÉAL—AMOUR BT ARCONNAISSANCR

bénfant du Canada, la gloire t'environne,
amis ne t'éblouit pas. Simple dans ta eplondeur,
modeste en ton triomphe, humble sous ta couronne,
>>ux charmes de la voix tujoins ceux d'ungrand cœur,

p'écho, dans les salons, de ton grand nom résonne :

»ux chaumiéres, ce uom se dit avec bonheur.
amais on n’y bénit si buut la mals qui donne
pypt-il rien de plus doux que l'aide d'une sœur !

Einis pour ta louange, heureux et misérables

Zoteront ton retour dans leurs jours mémorables
tet te conserveront un souvenir pleux.

courentce l'ârnax: cenxolLÀ la gloire,
ouvent de sea bienfaits ceu- +! seront l’histoire,

= tous pour son bonheur inv. jueront les cieux.

A. Magri.
Montréal, 30 mars 1883.

AMOUR ET LARMES
PAR MARY
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PREMIERE PARTIE

Il

LE MYOSOTIS

(Suite.)

Dans ces luttes si souvent renouvelées depuis un an, Ia fai-
blesse et le penchant du cœur finisssient toujours par lui assu-
rer le triomphe. Aprésavuir parcouru ls gamme des injustices
et des humiliations qui l'attenduient dans le monde, Amédée
se disait qu'il les aupporterait avec bonheur. pourvu que la
chère créature rans laquelle «a vie serait brisée fût à lui dans
le temps et dansl'éternité.

l'en à peu le jour se mit à décroitre, la campagne prit les
aspects les plus variés par les oppositions adouc*cs des ombres
et des lumières, l'horizon cummença 3 tuasser ses plans : il
était environ cing heures du soir. Amédée t toujours
d’un œil envieux l’aïmable séjour qui lui était fermé. Sa foile
irritation avait, depuis longtemps déjd, falt place au désir, la
tentation était si he qu'il succombe. Franchiseant le haie
de clôture, il pénétra dans le parc après avoir juré le matin de
ne plus y remettre les pieds.
La première personne qu'il rencontra fut Marie-Sophie. As.

eine sir la terrasse, la tête légèrement inclinée et les yeux fer-
més, dans une tenue languissante en désaccord avec son éner-
gie habituelle, elle paraissait ou souffrante où plongée duns Is
tristesse.

Mais au bruit des pas d'Amédée, elle se dressa et ses yenx
s'allumèrent d'une affection si vive que toute trace de malaise
v'effaça.
—Veus, vous! s'écria-t-elle à deux reprises et se préparant

àcourir vers le jeune homme les bras ouverts et l'âme eur les
vres.
Heureusement. cet emportement de la tsture fut aussitôt

Taine. les deux bias retombérent, les yeux voilérent leur ten-

Amédée montait les degrés de la terrasse. En une seconde,
Îl rejoignit la jeune fille, son viauge aussi s'était épanoui :
—Que votre accueil me rend heureux ! dit-il avec un sou.

pir d'ineffable contentement; j'osais à peine venir, dans la
craînte d'étre importun, et pourtant...

Elie ne le Inissa pas achever:
—Importun! voun.... et ses yeux mieux que nes lèvres,

trahiesant l'émetion de »on cœur, disaient éloquemment: l'être
aimé n'importune jamais

11 Ia regardait avec reconnaissance, avec tendresse.
Marie reatait confuse sous ce regard, elle en sentait la dou-

ceur et le danger. Se levant donc avec un empressementaf-
fecté :
—Venez, dit-elle, en lui montrant le chemin et le précé-

dant au salon, tout le monde sern heureux de vous voir; ici,
vous étes en famille,
—Prenez garde, balbutia-t-il, de me donner trop de bon-

heur.
Entendit-elle ? Elle marcha sans tourner ia tête, il suivit, le

cœur palpitent.
Lens le anlon, étendu «ur un divan, se trouvait Médéric cau-

sant avec ma mére et aa jeune sceur. Deux jours seulement de
repos lui avaient procuré un mieux sensible. Comme presque
toutes les organisations maladives ut marquées pour une courte
vie, Médéric aimait passionnément le travail. Le médecin,
s'apervevant qu'il en prennit au delà (le ses forces, le lui avait
interdit absolument, plutôt comme mesure de prudence que
par Ia craînte d'un danger immédiat.
Madame de Ribienne tenait les yeux fixés aur son fils avec

cette anxiété dévorante qui n'appartient qu'aux bonne mères
et aux mères inquiètes.  Annonviade, à i-inclinée, le vi-
sage caché sous l'or de sn chevelure, réunissait en bouquets
tout un fagot de fleurs méléen déposé sur le guéridon. La gen-
tille bouquetière jasnit en travaillant:
—Oh ! La jolie pervenche ! Qu'elle est copuette duns non

petit habit! Voyez, mère, voyez... comme ça fait bien le
leu dans l'herbe... on dit que c'est la couleur du pauvre, et

c'est In plus jolie de la création. Aussi, ie bon Dieu en est
avare ; il y à si peu de fleurs bleues. Nos jardins renferment
des 10606 blanclice, rouges, roses, thé, on n'en peut pas avoir de
bleues. Les camélias, les dalhing, toutes los riches fleurs sont

alnei. Vraiment, Dieu n'a prêté la couleur de son ciel qu'aux
petites fleurettes de nos champs.

=—Kt aux youx des joliee filles, dit en riant Médério qui
écoutait depuls un mument le doux et gontil ramage de a
our,

Elle lui juta malicionsemeont un petit bouquet de mayosotis,
en ri t galement:
—Voilà qui vaut tous les yeux du monde.
À ce moment, Mari le ouvrait ln porte ef annoncait

Tous trois firent un cri Joyeux et le nom du jeune profisseur
sortit de trois cœurs qui l'aimaient.
Quelle bonne idée ! Quelle bonne fortune !
Amédée se coufondait en remerciements. Comme Il se re-

prochait ses injustes soupçons du matin | On ne pouvalt se
tromper à vet accueil, c'était celui du cœur.
On le laisen bientôt seul avec Médério ; les dames farent à

leurs occupations ou à teur toiletto—ls meilleure aime à plaire
=—courte séparation du roste, le diner étant à six heures.
—Oh! le délicieux bouquet ! remarqua Amédée saisissant

les myosutis oubliés sur le canapé.
—Ce sont les yeux d'Annonclade, dit en piaivantant Médéric ;

Je vous en prie, mon cher maitre, mettez ces fleurs & votre bou-
tonnière pour faire enrager l'espiègle qui me les à jetées.

Aunédée avait rougi, heureusement dans l'ombre, il tournait
le dos aux fenêtres, et d'ailleurs Il était tard et ls lumière dé-
clinait; il regardait avec un sentiment profondque Je ne sau.
rais définir cette Jotite fleur symbolique, C'était une espèce
d'adoration qui, du myosotis, devait remonter aux yeux dont
1! rappelait la couleur.

Voyant son hésitation, Médéric lui raconta sa conversation
avec Annonciade et insiste pour qu'Amédée se parit de ce
trophée,
—Je ne l'orernis pas, dit le professeur visiblement ému.
—Ce n’est qu'une plaisanterie, s'écria le malade, et puis An-

nonciade n'y attachers aucune importance, vous saves bien
que ce n'est qu'une enfant,

It tressailiit. Une enfant ne fait pint ainsi trees illir un
cœur d'homme.
Tout en jouant, Médéric lui attacha la fleur an côté, et le

cœur d'Amédée battit plus vite sous ce léger
La cloche du diner, en s'ébranlant, réunit de nouveau toute

la famille. Les visages nourialent à 1a présence d'un ami. Mais
celui de Marie-Sophie s'assombrit, et la possession d'elle-même
failtit lui échapper en remarquant la décoration fleurie d'A-
médéé. Ses lèvres mêmes étaient pâles, quoiqu'elles ne s'ou-
vrissent pas pour interroger. Elle préférait attendre, dévorant
sen anxiété, commesi l'attente n'en redoublait l'intensité.
Bes yeux, qui semblaient calmes et baissés, lançaient des éclairs
sous leurs longs cils bruns; un frémissement presque imper-
ceptible trahissait son effrui intérieur... Elle ne voyait ce-

ndant que deux petites fleurs bleues cachées dans leurs col-
lerettes de verdure; de petites fleurs qui croissent aux chumps
et dontl'amitié, candide commel'affection, se sert pour dire :
ne m'oubliez pas.

Médéric, vexé du silence d'Annonciade,l'interpells :
—M. Amédée porte tes couleurs, petite fée, tu ne le remer-

cies pas,
Ses yeux, bleus cemme l'axur. se levêrent et elle vit. Son

visage s'empourpra, elle voulut rire et faillit pleurer, et Marie
qui la regardait et que la douleur rendit cruelle, demanda :
—Quel est cet enfantillage ?
—Médéric m'a donné cette fleur, dit franchement Amédée.
—FEn vous‘lisant que c'étaient les yeux de mas sœur, riposta

l’écolier.
—Je vous rends ces myoestis, inudemoiselle, intrmurs Amé-

dée en voyant l'embarrus d'Annonciade et sa contrariété, et il
tendit le pauvre petit bouquet déjà flétri.
—Gardes donc cette sotte fleur, dit madame de Ribienne,

ennuyée de l'importance qu'on accordait à cette bagatelle ;
notre petite fille vous arme son chevalier. N'est-ce pas, fol-
lette ? ajouta-t-elle en se penchant vers Annuaciade placée à
ea gauche et la baisant tendrement au front.
—Je l'avais donnée à Médéric, dit l'enfant avec douceur,

c'est un méchant d'en avoir disposé.
Médéric se défendit et convint, en racontant comment ls

chose s'était passée, que son but avait été de faire enrager ea
sœur.
—Marie-Sophie respira un peu plus librement après cette con-
versation. Cependant quelque chose qu'elle n'eût pas défini
restait dans l'ais et lui en altérait Ja pureté. Elle regardait
l'enfant et s’étonnait de la trouver grandie et belle. Mais
l'âmeet le cœur sommeillsient encore longtemps. Dieu
si bon ne permettrait pas une pareille douleur.

Bientôt Amédée entama avec elle une intéressante discus-
sion sur la musique ; et ces concessions qu'il fit à son bon
goût, l’ardeur avec laquelle il l’écouta et lui répondit, la grâce
qu'il apporta dans res louanges, tout vint effacer de l'esprit de
Marie-Sophie les passagères inquiétudes qu'y avait fait naître
un humble etinnocent myosotis. Elle crut, parce qu'elle aimait,
et que l'amour c'est tout à la fois l'espérance et la foi. Elle se
Joignit aux autres pour prier Amédée de venir tous les jours,
après sa classe, voir le pauvre malade qui l'aimait comme un
frère. Ce mot fut-il prononcé avec ou sans intention ? je l'i-
gnore. Madume de Ribienne voulait sans doute éclairer ia
situation et venir en aide aux délicatesses naturelles du fonc-
tionnaire dent elle croyait deviner l'amour et dont elle vou-
Init faire son fils. Ah! c'était le vie qu'on lui versait à flots!
Après le repas, pendant la promenade, il se trouva un court

instant seul auprès «l'Annoncisde.
—Je vous ai iuvolontairement déplu, dit-il timidement,
Elle le regards avec ses yeux ni expressifs et si doux.
—lMs mère m'a autorisée àvous donnercette fleur, murmure-

t-elle, je vousl'offre de bon cœur.
—Elle devient pour moi sans prix, dit le jeuns homme avec

un peu d'exaitation en détachant le myosotis de sa bouton-
Rière et le renfermant avec soin dans un portefeuille.
Annonclade dont l'âme avait les délicatesses de La sensitive

craignit d'avoir été trop loin ct elle reprit, pendant qu'une rou-
geur fébrile se répandait eur son visage :

—C'est un souvenir d'enfant, je suis l'enfant de la maleon.
Madame de Ribienne appelait Annenciade pour venir avec

elle faire la partie de Médéric que l'humidité du soër retenait
dans l'appartement.
—Ts sœur tiendra compagnie à monsieur Amédée pendant

qu'il fumera non vigure eur la terrasse, dit-elle en serrant ls
main du jeune homme qui, s'inclinant sar cotte main bien
chère, ls toucha des lèvres.

Bientôt ils furent assis toux deux seuls, à cette henre de
rêverie et de silence qui prédispese I'ama aux plus tendres
épanchements. 11 faisait obscur pour veux qui, venant de lu

ay

maisonsvalent habitué leurs yeux aux rayons fat!
lamps ; mais pour Marie-Bophie et pour Amédée Qui jee
une demi-heure, regardaient dans cette obecurité de dopetoiles vollées,Îls svalont fini par voir 108 mystères dc0900

Agités ar des posés l somblables ed diféro nuit,
deux le cœur plein d'affoction, ils cherchalent au ciel Tiodo I ot demandaient & Dieu les nots pour gg ol?
Ce fut dans le calme soleznel de cette heure d'ivresse
dernières hésitations d'Amédée disparurent. Lin,
qu'il cherchait au cielLoi fat socontée ot a Pon
usqu’slory sur ses sentiments cachés, se dé j

contidanceo l'avou se délia pour en fade la
cant sen cigare au loin, Il se rapprocha de Mari

et lui dit à voix Lasse, comme s'il eût eu 3 °
lui-méme : Pour de s'entendre
—Je désirais parler à madame de Riblenne d'une affaireIntéresse tout le benheur de ma vic; malheureusement Ty

de santé de Médéric lu retient toujours prisonnière : pourrk
vous la remplacer, voudriez-vous m'entendre ? ! a

Elle frémit. Tout son sang afflus au cœur;
cette explication depuis longtemps, et, l'heure
sontait que m fiblome otson motion :

—ÀA ma mère ? balbutia-t-elle, pour dire quel
sortir d'embarras. uelque chos et
—Ou à vous, et s'assuyant auprès d'elle, il prit va main.
Elle la retira et so leva, ne pouvant l'entendre davantage;

ce n'était plus une légère émotion qui faimait palpiter see
membres. Ses lèvres tremblaient lorsqu'elle articula ceg
mou :
—Demain, dans la serro, à Votre arrivée, jevous
Alors elle s’éluigna, effrayée elle-même deracer

tout aoû être; aa conscience lui dit : l'affection eat trop forte
quand elle devient une question de vie ou de mort ; mais le
cœur murimura : c'est la vie, et la conscience gardu le silence

Elie sa chambre lentement, les mains appurées sur
«a poitrine pour comprimer les battements de son cavur ; J)
lui vemblait dans lo trajet que les fleurs et les étoiles prenaient
une voix pourlui crier : 11 l'aime! Bercée par cette harmonie
elle ouvrit une fenêtre et s'accouds sur le balcon pour deman.
der à Le pius tendre rôverie de prolonger son ivresse.

Dieu ne permit pas qu'une Ame ei véritablement grande par
an raison et par ea dignité restét longtemps absorbée par le
côté orageux de ls passion ; le repos et le silence de la nature
amenèrent de l'abaissement dans le cœur de Marie-Sophie,
Peu à peu elle revint à son calme babituel et ne garda d'autre
trace de la terrible agitation de la terrasse, que des truite alté-
rés et des yeux humides. Mais longtemps les yeux bumidru
brillèrent de reconnaissance et de bonheur; car la jeune fille
avait maintenant le droit d'ouvrir amplement son cœur à l'es-
pérance qui, jusqu'alors, comme ume petite lueur iucertaine,
éclairait son avenir.

Pendant qu'elle se laissait ainsi bercer par les charmes de
Fheure présente, la ,nte du salon, placée sous sa fenétre et
donnant sur le pare souvrit. Marie-Sophie «e retira un peuen
arrière, elle vit Amélée faisant ses adieux à la famille ; il lui-
sait respectucutement ls main de madame de Ribienne. tne
sensation délicieuse remplit le cœur de Is jeune fille : elle
embrasas d'un long regard «le tendresse ces deux êtres qui œ-
cupaient toute son Ame :
—Notre mére, dit-clle & demi-voix et profondémentatten-

drie ; oui, sa mère aussi.

in

elle souhaitaip

venue, elle ne
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LINGUISTIQUE

ORIGINE DE LA LANGUE ALLEMANDE

Nous avons tous appris dès l'âge le plus tendre, que
les langues tirent leur origine de la tour de Babel, Ia
tour de la confusion des langues.

La tour titanique était déjà arrivée à son (N—I)
étage quand un maçon, qui avait besoin de briques,
eria à un manœuvre qui flänait au pied de la muraille:
—Monte-moi des briques “ € presto pigro !”
Le manœuvre qui commençait à confondre les mots,

remplit un baquet de mortier au lieu de briques, et le
hisss au moyen d’un treuil.

Quant le baquet fut arrivé à la hauteur du maçon :
—Stop! s'écria celui-ci, qui commençait déjà à par-

ler anglais.
En s'apercevant de l'erreur commise le maçon entra

dans une grande fureur, et apercevant le mancvuvre,
qui le regardait d’en bas la bouche béante, il prit une
grosse truellée de mortier et la lança juste dans le çu-
aier du malheureux.

Celui-ci après bien des efforts at des contorsious, put
articuler quelques sons rauques, broyant les consontirs,
étoulfant des voyelles. Enfin il put s'écrier : Der Te
Jeut! Sacramdut !… il parlait allemand!

Un accourut à son secours, on déblaya comme on le
put es bouche et sa gorge, mais on ne putrien changer
Aux sons caverneux et gutturaux qui s’échappaient de

sa proie ealcinée et pierreuse.
langue allemande était née.

Pav Cuapils.

 

 

 

Mares ! Mores! Morea!!!

Btes-vous troublées la nuit et tenuen éveillécs par les soufr

frances et Jes gbmissernents d'un enfant qui fait ses dents?À il
en est ainu, alles chorcher tout de suite une bouteille de Sirop

Calmant de Mme Winslow. 1] soulngers immédistement le

pauvre petit malado—culs ot certain ob ne surait faire lv
moindre doute. 11 n'y a Sas une mére au monde qui, ayant

té de ce sirop, ne vous dira juuc anmaitée qu'il met cu onlre I
Intestine, donne lo repos à In mère, soulage Venfaut ef rete
In santé. Les effets tionnent de ln magie. Bi est partaitement
fnoffensif dans tous les con et agréable à prendre. TI est
donné par un des plus anciens ot «les meilleurs mélecine di
soxe fénsinin aux Étatr-Unis. Les Inatractions nécenaires por

faire usage du sirop sont données avec chaque bouteille.



 

 

LE BANQUET DE VICTOR HUGO

t donné en l'honneur de Victor Hugo a

lontfévrier dernier à l'hôtel Continental. Le

ou Loète était entre Mme Edouard Lockroy et Mise
Fimond Adam, avec les enfants de Charles Hugo et

de M. Ernést Lefèvre en face de lui. M. Camille Dou-

cet, président de la Société des auteurs dramatiques, et

M Rimond About, président de la Suciété des gens de

lettres, occupaient les places d'honneur avec M. Got,

doyende ls Comédie-Française ; MM. Emile Augier,

Je Lemoine, Sully-Prudhomme, Edouard Pailleron,

représentaient l'Académie à co banquet tout littéraire,

cout cordial, où des députés, des séuatours, des cri-

tiques, quelques-uns des artistes—trop rares—qui ont

interprété les œuvres de Victor Hugo, étaient venus

Seumille Douset, qui présidait le repas, à côté de
Victor Hugo, avait bien voulu se charger non pas de

rter un toast, mais de donner ls parole aux orateurs

chargés des touste.

Voici ce premier toast :

« Messieurs,

« Jo n'abuserai pas de la parole ; je ne la prends pas

pour pronencer un discours, mais pour vous on annon-

cer deux : vous y gagnerez deublement.

“ Devant celui qui—sous toutes les formes—repré-

sente au plus haut degré le génie des lettres françaises,

c’est naturellement au président des gens de lettres que

revenait l’honneur d’exprimer, au nom de tous, les sen-

timente qui nous animentà cette tablecommune, dans

un 1ème respect, dans une même admiration.

“Ie leur côté, MM.les artistes dramatiques dont

nous saluons ici la présence, avaient tout droit de

joindre leur hommage au nôtre, ayant eu la bonne for-

tune d'être, dans maintes rencontres, associés à la gloire

du maître. ;

“ Le doyen de ls Çomédie-Française, doyen par le

talent plus que par les années, M. Got, sers leur digne

interprète.
“ Voila, messieurs, ce que j'étais chargé de vous

dire.
“ Voilà la programme que vous proposent, pour le

dessert, les organisateurs de cette fête.
Et maintenant, je le répète, la parole est à M. le

président de la Société des geus de lettres, à notre cher
coufrère et ami Edmond About.”

M. Edmond About s'est alors levé eta lu ce discours,
qui, d'un bout à l’autre, à conquis cette assemblée de
lettrés. Cette langue claire, vibrante, vraiment fran-
çaise, faisait plaisir à entendre,et le succès de M. About
aététrés vif. Il y a, en politique, des discours qui
conduisent au portefeuille et qu'on appelle des dis
cours-ministres. Celui-ci est un discours-acudémicien,

et les immortels qui étaient là autour de l'immortel
Hugo l’ont applaudi dans ce sens-là.

C'est une des meilleures pages de M. Edmond About,
qui en à tant écrit d'exquises :

« Messieurs,

“ Au nom de la grande famille des lettres, qui com-
prend les poètes, les autours dramatiques, les roman-
ciers, les critiques, les plubicistes, je remercie Victor
Hugo de l'honneur qu'il nous fait et de la bienveillance
qu'il nous témoigne en venant inaugurer parmi nousla
&2e année de sa gloire. Les jeunes gens qui sont ici
n'oublieront jainais cette suirée ; les hommes mûre en
garderont à l'hôte illustre du banquet du 27 février
une profonde reconnaissance.
« Mais ce n’est seulement aujourd’hni, c'est tous

les jours, depuis plus de soixante ans, que Victor Huge
nous honore, tous tant que nous sommes, ct par l’éclat
de son génie, et par l’inépuisable rayonnement de sa
bonté. Celui que Chateaubriand saluait à son aurore
du nom d'enfant sublime est deveuu un sublime vieil-
lard, sans quel’on ait pu signaler dans ss lengue et ma-
guifique carrière, soit ume défaillance du génie, soit un
refroidissement du cœur.
“ Ce n'est une médiocre satisfaction pour nous,

petits et audeécrivains de la France, de constater que
le plus grand des hommes de notre siècle, le plus ad-
miré, le plus applaudi, le plus aimé, n’est ni un homme
de guerre, ni un homme de science, ni un homme d'ar-
gent, mais un homme de lettres.
“Je ne vous dirai rien de son œuvre : c'est un

monde. Et les mondes ne s'analysent pas au dessert
«autre la poire et le fromage. Parlons plutôt de la fonc-
tion sociale qu'il a remplie et qu'il remplira encore
lougtemps, j'aime à le croire, au milieu de nous.
“ son avénement, ce roi de la littérature a été un

roi paternel. Il a laissé venir à lui les jeunes gous,
comme avant-hier, dans sa maison patriarcale,il laissait
venir à lui nos enfants. Qui ds nous ne lui a pas fait
ommage de son premier volume ou de son premier

manuecrit, vers ou prose! À qui n’a-t-il pas répondu
par une noble et généreuse parole? Qui n'a pas conser-
Yé, dans l'écrin de ses souvenirs, quelques lignes de
Selle puissante et caressante main ? Dos écrivaite qu'il

L'OPINION PUBLIQUE

a encouragés on formerait, non une légion, mais
une armée. Il n’a jamais décourag personne. Sea
ennemis of sea rivaux, du temps qu'il en avait, lui ont
quelquefois reproché cette prodigalité du sourire ot
cette intempérance du bon accueil. On a dit qu'il dis-
tribuait trop uniformément ses éloges sins tenir compte
de la disproportion des talents.

“ Cette faute, messieurs, si c'an est une, ne doit pas
être imputée à l'homme, mais à l'altitude où il siège et
à l'optique des sommets. Le mont Blanc n'est pas bien
P pour mesurer exactement la hauteur des sapins ot
des mousses qui végdtent à ses pieds. II est probable
aussi que les fleuves, les ruisseaux et les rivières sont
des forces égales aux yeux de l'Océan. Admettons, si
l'onveut, que Victor Hugo est trop graud pour être
un juge impeccable * mais cette supériorité a quelques
droite à notre indulgence, car elle a produit des chan-
goments merveilleux dans l'esprit du peuple français
en général, et particulièrement dans les mœurs de notre
littérature.

& Notre pays, messieurs, avait toujours été rebelle à
l'admiration. On ne pouvait pas lui reprocher de gâter
ses grands hommes. B médiocrité se vengeais du génie
en lui tressant des couronnes où les épiues ne man-
quaient pas. Tandis que nos voisins d'Europe mettaieut
une complaisance visible à idéaliser leurs idoles de chair
et d'os, nous prenions un malin plaisir, c'est-à-dire un
plaisir national à martyriser les nôtres. Pour corriger
ce mauvais instinct, il a fallu non seulement le génie
de Victor Hugo et les acclamations du mondeentier,
mais encore l’action du temps et la longueurd’une exis-
tence bien remplie. On dit en Italie : “ Chi dura vince.”
Victor Hugo & vuineu parce qu’il a duré. C’est depuis
quelques années seulement que ses concitoyens se sont
écidés, non sans efforts, célébrer son apothéose.

Cette résolution, un pou tardive, mais sincère, nous a
relevés aux yeux du monde, peut-être méme à nos
propres yeux. Nous nous sentons meilleurs depuis que
nous sommes plus justes, Ces querelles d'écoles, dout
les hommes de mon âge n'ont pas encore oublié la fu-
reur, se sont apaisées par miracle devant l'ancien géné-
ralissime des romantiques, assis à côté de Corneille dans
l'Olympe deia littérature classique.

“ L'œuvre de pacification ne s'arrête pas là. Il s’est
produit, grâce à l'illustre maître, une détente sensible
dans le monde orageux de la politique : j'en atte *& les
homumes de tous jes partis qu’une même pu oY
sentiment commun, ane adi ration fraterustle … rap-
prochés ici, qui s’y sont as. coude à coude, qui out
rompu le pain ensemble et qui, entre les luttes l'. +
et lea batailles de demain, célèbrent anjourinwla
trêve de Victor Hugo.

« Messieurs, un grand artiste qui inspira quelques
centaines de passions, Franz Liszt, disait un jour avec
une pointe d’orgueil bien légitime : “ Mes maîtresses
ue se querellent jamais, parce qu'elles s'aiment en moi.”
Dans un autre ordre de sentiments, permettez-moi de
vous dire : “ Aimons-nous en Victor Hugo et n'ou-
blions jamais dans nos dissentiments, hélas ! inévi-
tables, que le 27 février 18833 nuus avons bu tous en-
semble à sa santé.”

“ A ln santé de Victor Hugo.”
M. Gota ajouté a ce salut des gens de lettres le salut

des comédiens :

* Messieurs,

“ C'est un grand honneur pour moi d'avoir été ap-
pelé à prendre ainsi la parole dans ce banquet.

“ Je ne le dois qu'à mon âge et à mon rang d’an-
cienneté, mais, tout périlleux qu'il me semble d'élever
la voix sur un tel aujet et devant une pareille assem-
blée, je n’ai pas voulu me soustraire à ce devoir, puis-
qu'il me permet de saluer, en personne, le maître, au
nom de ceux qui représentent ici le théâtre.

“ Un autre a pu apprécier dignement l'ensemble de
son œuvre puissante, au nomdes gens de lettres, et vos
applaudissements ont prouvé qu'il avait dit,—et dit à
merveille,—notre pensée à tous.

“ Mais la corde dramatique n'’est-elle pas, sinon la
première, du moins la plus retentissante de cette lyre
incomparable qui, depuis soixante années, vibre sans
trêve À tous les grands souffles de la passion et de
l'idéal $

“ Permettez-nous donc, messieurs, à nous autres co-
médiens, porte-voix de chaque jour et intermédiaires
vivants entre le poète et foule, de vous dire avec
quelle joie pieuse nous avons senti monter par degrés
l’admiration et le respect autour de ces drames im-
mortels.

“ Heureux ceux d'entre nous qui ont pu s'élever à
la hauteur de ses inspirations ! Heureux même ceux
dunt sa bonté sereine a duigué encourager le dévoue-
ment et soutenir les défaillances ! ’

* Et c’est ma gratitude qui vous porte cu toast, cher
et vénéré Maître.

“ A Victor Hugo ! *

Victor Hugo a pris alors la parole, très pâle et très
ému :

‘ Je ne puis, at-il dit, dire qu'un seul mot... Camille
Doucet l'a bien compris. Je suis ému : je vous offre

165

cette émotion. Vous êtes tous ici mes confrères, mais
dans ce mot, il y à /rères.…Je vous demande ls per-
mission de ne rasscoir, ému et reconnaissant !

L'émotion du poète était grande, en effet, mais virile,
Des acclamations lui ont répondu,et il est resté jusqu'à
onze heures, w'entretenant encore avec ses hôtes et ses
amis,
Pedant ce temps, deux Américaines, logées à l'hôtel

Continental, sollicitaient l'honneur de boire dans le
verre où avait bu Victor Hugo.

Il y avait, pour applaudir Victor Hugo, cent trente
convives, ayant tous un nom, une personnalité, une re-
nomunée, petite eu moyenne, comme a dit M. About.
Mais, parmi ceux qui n'avaient pu assister à cette glo-
rification des quatre-vingt-un ans du poète, beaucoup

iont à lui, à la même heure, et les organisateurs
du banquet ont reçu de M. Arsène Houssaye, indis-
posé, cette lettre—sorte de toast des absents :

“ Si ou porte des tossts, n'oubliez pas d'en porter un
de la part des absents. Songez que si vous êtes cent
cinquante à la fête, il y & cent cinquante mille esprits
hors ligne qui acclament Victor Hugo et lui veulent
cent ans, comme à Titien—pour ne pas parler des pa-
triarches.”

Beaucoup d'entre les convives auront disparu que
Victor Hugo sera encore là, debout, pour entendre
‘ boire ” à som anniversaire.

LE COURONNEMENT DU CZAR

On sait que le couronnement de l'empereur Alez-
andre III est définitivement fixé au mois de mai pro-
chain. Nous avons même déjà donné quelques détails
sur les préparatifs qui sont faits dans ce but à Moscou.
En voici d’autres égalements intéressants que nous ap-
portent les journaux russes.

Les joailliers de la cour sont, en ce moment, occupés
à Saint-Pétersbourg, à mettre en état les in signes de la
couronne, dont la valeur est estimée à trente-deux mile
lions de francs.
La couronne, qui vaut trois millions, est ornée de

magnifiques diamants, de cinquante - quatre perles
énurmes et sans défuut, et d'un rubis d’une grosseur
phénoménale; le travail er est admirable. Œuvre du
joaillier genevois Pauzié, eile a servi, la première fois,
pour le courunnement de Catherine IL

Le spectre, qui a été confectionné pour le couronne-
ment de Paul le, est orné du fameux diamantl'Urlof,
qui sort, ainsi que le Æuk-i-Nur, du trésor du Graud
Mogol.

Ii resta pendant des siècles à l'état brut, et, passant
de main en main, il fut enfin acquis, pour un prix dé.
risoirement minime, par un Arménien du nom de Lass-
rew, qui le fit tailler à Amsterdam où Alexis Orlof
l’acheta au prix de deux millions de roubles, pour l'of-
frirà Vimpératrice Catherine.  L'Orluf, qui pèse huit
carats de plus que le Auk-i-Nor, est estimé aujourd'hui
à huit millions de francs.
Le trône double qui doit servir pendantles fêtes du

couronnement est exécuté à Moscou «t à St-Pétersbourg,
c'est-à-dire le podium et le ciel à Moscou, et les deux
sièges à St-Pétersbourg. Le dessin est fait rigoureuse-
ment dans le style antique rusee. Le trône sera fait de
bois de chêne noir. Trois marches mènent à l'ustrade
où seront places les sièges.

Sur l'estrade s'élèvent quatre colonnes hautes de trois
mètres et d’un diamètre de trente centimètres, portant
un ciel sur lequelil y a une tour octogoue; aux quatre
coins du ciel s'élévent quatre tours moins grandes. Ces
tours sunt reliées entre elles par cinquante-six niches,
chacune portant les armoiries d'un gouvernement russe,

Au-dessus des niches de la tour principale se trouvent
vingt-quatre ornements saillants dans le style vieux-
russe. Les tours des quatre coins, ainsi que la tour prin-
cipale, portent à leurs sommets des nigles, les ailes re-
pliées. Le fond est tendu de velours rouge avec des
aigles brodés en or ; des deux côtés du trône, des drape-
ries en velours rouge avec franges en or.
La hauteur du trône sera en tout de huit mètres. (Le

mètre mesure 3 pieds.)
Le trône coûtera 25,000 francs, sans compter les dra-
ries.
Le dais quiabritera le czar et la czarine pendant le

cortège s'appuiera sur douze montants dorés et affecters
la forme d'un rectangle de neuf archines de long sur
quatre de large. Au milieu, sur la doublure d'hermine,
se détacheront les grandes armes impériales, entourées
de di: autres écussons principaux, et aux coins figure-
rout les chitfres de Leurs Majestés. Vingt festons pen-
dant sur les côtés porteront des aigles à deux têtes ornés
de brederies d'or et d'argent. Les quatre coins du dais
seront également surmontés d'aigles et, dans les inter
vailes, huit panaches de plumes d’autruches se dremse-
ront sur chacun des côtés. De l'extrémité supérieure
des montants pendront des cordons d'or et d'argent à
glands d'or,
Ou a commandé deux manteaux de pourpre doublés
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Sommaire du ‘“ Monde Ilustré *
du 17 mars

Tauve : Courrier de Paris, par Pierre Véron.—
Nos gravures : Les manifestations dos 9 et
11 mars; portrait de M. Puvis de Cha-
vannes, par M. L. Bennat; Le mont-de-
pisà Alger; Nos députés ches eux.—

que musicale, par À. de Lasalle—
Théâtres, par Charles Monselet.—Récrée-
tions de la famille.-—Le Monde financier.—
Solutions d'Echecs.

Gravones : Paris (manifestation du 9 mam) :
Pillage d’une boulangerie ; Aspect de |’
planade des Invalides ; Le poste du l’Ely.
sée refoulant les manifestants : Cl de
la garde de Paris, avenue Gabriel. —Jour-
née du 11 mars, à la salle Rivoli.—Portrait
de M. Puvis de Chavannes.—Le mont-de-
piété à Alger—Nos députés ches eux.

Abonnement pour le Canada : Un an, $5.40;
six mois, $3.80. S'adresser à M. Fouruin-Es-
cande, No, 11 rue Hébert, Québec.

—————

Sommairede la ‘* Revue de la Mode”
du 18 mars

Gravenes : Toilette de soirée—Application sur
tulle—Cols et parures (8 dessins).—Deux
toilettes de dames—Trois costumes de
jeunes communiantes.—Costume de jeune
communiant—Costumes d'enfants (7 figu-
rines).—Neuf chapeaux de printemps.

Texte : Explication des toilettes et des ou-
veages.—Courrier de 1s mode.—Chronique

sienne.—Un oncle mitoyen ( suite).
he (suite).—Causeric financiére.—Me-

nus de la semaine.—Revue des magasins
et de l'industrie.

Couvzarces : Récréations en famille—Solutions
des Révréations.—Petite currespondance.—
Correspondance du docteur.—Avis divers.

Graveaz coLomke : Deux toilettes,

Parnoss xr Buonzuxs. — ler Côté—Patrons :
collant pour fillette. — Jaquette

pourfillette—Paletot d'enfant.—Corsage à
pointe— Robe pour fillette—2e Côté—

lerisé : Application sur tulle.

Abonnement pour le Canada : Un an. $6 : six
mois, $3; trois mois, $1.50. S'adresser à M.
Foursin-Eecande, No. 11, rue Hébert, Québec.

3
———

PENSÉES

Dans l’infortune, on reconnaît ses véri-
tables amis.

sage no juge pas les autres sur leur
mine.

Parler, c'est semer ; écouter c'est mois-
sonner.

Celui qui met un frein à la fureur des flots
Sait aussi des méchante arrêter les complots.

Dans les Îmes biens nées
La valeur n'attend pas le nombre des années.

L'homme naît, vit et meurt, et il ne
laisse après lui que le souvenir de ses ver-
tus eu de ses crimes.

Le monarque du plus grand empire du
monde est sujet A ls mort, aussi bien que
le dernier de ses sujets ; comme lui il de-
vrs rendre compte de ses actes au souve-
rain juge des vivants et des morts.

———_

VARIÉTÉS

On raconte devant Calino que le mar-
uis de X..., un notable du faubourg St-

» vient de mourir de Is ruptare
d’un vaisseau.

—C'est bien malheureux ! s’écrie-t-il ;
mais aussi quelle imprudence d'avoir des
navires dans le corps !… Et il n'avait pas
même l'excuse d'être marin I...

Dans un bureau de rédaction.
—Faites-nous donc un article sur le

ieux sénateur X.…!
—Sapristi ! un sujet à rides / que vous

me donnes-là ! “ q
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JEU DR DANES

Adresses les communications concemant ce

département à J.-E. Tourançeau, 14, Avenue

Guy, Montréal.

Solutions justes du problème francais No 11

Montréal : J. Paradis, T. Amelin, V. R. Pleau
et Firmin Glodu.
Ottaws : P. Branchon, J. Béland, Jacques

Trudel et Frs. Bouchard.
Hall : V. Morel E. Lapierre et Antoine Pin-

sonneaux.

Québec : J, Falardeau, Z. Trudel, Ambroise
Piché et N. Gingras.

Lévis : J-B. Tremblay, Pascal Allard, Jéré-
mie Ladurantaye.

Portneuf : Michel Thibaudeau ot J.-B. La-
branche.

Rimouski : V. Désiel, Louis Marchand, Fra
Charbonneau, EK. Derome, O Menta, Georges
Primeau Narcisse Trudel, Lucien Turcot et N.
Blanchet.

PARTIE FRANÇAISE

PROBLÈME No 12
Fin d'une ie jouée à Beautirau entre

MM. J. Plagno! et N. Bordelas.

Noirs

 

Les Blancs jouent et gagnent

Solution juste du problème No. 10

Blancs—27 21, 17 12, 29 23, 33 24,
43 38, 38 32, 36 20 prend 4, 49 13, 50
44, 45 5 prend 4 et gagnent.

 

Erpérience— Mme T. A. Gist, 1204,
Welnut, Philadelphia, écrit : J'ai souffert
d'un rhumatisme inflammatoire, J'avais
les deux piede tellement enflée que je
pouvais à peine marcher, lorsque je com-
mençai à faire usage de l’Huile de St-
Jaceb. Le soir et le lendemain, je commen-
gai à marcher, et quelques jours plus tard
j'étais complètement guéri. C'est un re-
mède merveilleux,
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GRUBBEURS, CULTIVATEURS

CHARKRUES DE WILKINSON

BARRATTES DB BLANCHARD

AUSSI

Toutes espôces d'instruments agricoles

AU PLUS BAS PRIX

Et aux conditions les plus faciles

R. J. LATIMER,

81, BUS MeGILL, MONTREAL.
Avast

MOULINS A FAU MOIBSONNEUSKS,
AL sn QOHBITT.RATEAUX A 

LHUILESAGER
      

POUR RHUMATISME,
La Névralgie, Scistique, Lumbago, le

Mal de Reins, Douleurs de l'Estomac,
1a Goutte, l'Esquinancie, Inflammation
du Gosier, Enflures et Foulures, Brû-
lu:es, Echaudements, Douleurs générale
du Corps, et pour le Mal de Dents,
d'Orellles, pour Pieds et Oreilles Glacés,
et pour toutes autres Douleurs et Maux.

Aucune préparation sur la terre est
égale à l'Huile St. Jacobcomme remède
externe sain, certain, simple et bon
marché. L'essai coûte peu, seulemens
la petite somme de 50 cents, et tous
ceux souffrants de douleurs vent
avoir une preuve positif du mérite g :3
cette médécine réclame.
Les directions sont publiées dans onze

langues différentes.

Vendue Par Tous Les Drognistes Ft Commer-
ants Bo Modecines.

A. VOGELER & CIE,
Baltimore, Md.. U. & A.

—

TT

Apprenti demande

Un jeune homme = talth ‘| .gins oot demandé inwpeont Jan.uravure de vignette. art dy)
F'airenmer à

G. B. BURLAND, gérant.
BRITISH AMERICAN BANK KOTk co,

Rao St. Jean, Montréal,

LORGE &orm.
21, RUE SAINT-LAURENT

Tienneut une spécislité d Ci
de Feutre qu'ils fabriquenteux
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a70 CARTESDEVISITSsicvrartistes : , Otssaux, pour desieGode vainiuution pour le commerce et les Impr ‘198ST SETiTE
-

Mousseau, Archambault & Lafontaine,
AVOCATS,

No.7, Rue St-Jacques(ay SECOND)
MONTREAL

Hon. J. A. MOUSSEAU, J. L Aucu MBAS .oRwip broom [BE LaroxtuneLG—_—
“ L'OPINION PUBLIQUE

Os peut s'abonner pour mois où un an en § ‘sdresran
+a No. 7, de 1a rae Rleary, La nouvelle administration
«fait um choix de collaborateurs recratés dans tout se
990 In Province & de meillenr commeécrivains,
L'abonnement s’est que de 63.00 par an.

 

LA POUDRE ALLEMANDE
SURNOMMÉE

THE COOK'S FRIEND

NE FAILLIT JAMAIS
ET EST

Vendue chez tous les Epiciers
respectables

 

  
 

 

   

   

Come de Far troll
188?—Arrangements d'Hiver —1883

À partie du 4 Décembre 1982, les trains ex.
press directs à Passagers partirunt tous les jours
(Dimanches exceptés), commesuit :

 
Part de Pointe Lévis. 10m
Arrive 4 Riviére-du-Loa 255 p,m,

‘rois-Pistuies. 1206 *
* Rimouski. sa
“ Campbeliton 83 »
“ Dal] . 915 *
© Bathurst 117 +
«  New-Ossti Man

Moneton 4 On m.
“Saint-Jean 730s m.

Halifax...  184up mn

Ces trains viennent ‘en connexion à la Jonc-
de la Chaudière avec le Grand Tronc, partan
de Montréal à 10 heures p. m.
Les truina pour Halifax et Saint-Jean ne

reudent à leur destination le Dimanche.
Les trains partant de Halifax à 2.45 p. m., et

Saint-Jean à 7.25 p. m, et arrivant à Montréal à
6.03 a. m., et qui correspondent à la Jonction
des Chaudières aveu le train du Grand-Tronc,
à 9.20 p. m., passant la journée du dimanche à
Campbellton.
Le char Pullman qui part de Montréal Jes

Lundi, Mercredi et Vendredi, se rend directe-
tement à Halifax, et celui qui part les Mardi,
Jeudi et Bamedi, se rend à Saint-Jean.
Pour billets de passage et Informations con-

cernantles prix de passiges, taux du fret, le ser-
vice des trains, ete.s'adresser à

G. W. ROBINSON,
Agent des passagers et du fret

pour la division de l'Est,
No. 186, rue Saint-Jacques [en face du Bt-Law-

rence Hall], Montréal.
D. POTTINGER,

Burintendant en chef,
Moncton, K.-B., 98 Nov. 1892,

LA COMPAGNIE

LITHOGRAPHIQUE - BUHLAND
(LIMITÉE)

CAPITAL 8200,000

ELECTROTYPEURS,

LITHOGRAPHES,

IMPRIMEURS,

GRAVEURS,

EDITEURS,

Etc.Etc.

13,5, 7, 9 & II, RUE BLEURY

MONTREAL

Cette com je ant un capital plus élevé qu'au
cune autrecn phi up Canada,
trouve par sa position financière et le matériel cond:
rable qu'elle postéde, capable d'entreprendre l'exécution
de toutes es; d'ouvrages dans les diverses branches
d'industrie qu’elle exploite.

Un nel considérable d'artistes lui permet de ga
rantir la qualité de ses ouvrages,

Elle posséde en outre :

18 presses à vapeur.
t machine patentée À vernis les étiquettes.

: machine électrique À vapeur.

4 machines à photographie.

= machines À gravure photographique.

= machines À enveloppe.

: ines 4 à marquer
voletsdeLots, prose

Fypraulique, aic., etc.

Toutes commandes pour la Gravure, la Lithograpbie,
la T, je,l‘Klectrotypie, etc., exécutées avec soins
À ISTmodéré.

o Tap News, du ScieEditeurs du CamavianTomar cond, of Sus

Pusuique.  


